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			A mon premier petit-fils 

			James MICHAEL PIERCE

			I. 
Le retour de Pellucidar

			I.

			David Innes revint à Sari. Son absence avait duré peut-être une semaine, peut-être des années. Car rien ne marque le passage du temps dans ce monde où le soleil reste toujours au zénith. Mais quand il revint, Abner Perry avait terminé son aéroplane. Il en était très fier et brûlait d’impatience de le montrer à son ami.

			— Vole-t-il ? demanda celui-ci.

			— Bien sûr ! rétorqua Perry. A quoi servirait un aéroplane qui ne volerait pas ?

			— A rien, convint Innes. L’avez-vous déjà essayé ?

			— Non, évidemment. Le premier vol fera date dans les annales de Pellucidar. Croyez-vous que j’aurais pris l’air dans cet appareil sans que vous soyez là ?

			— Très aimable à vous, Abner. J’apprécie votre attention. Quand allez-vous le tester ?

			— Maintenant, à l’instant même. Venez le voir.

			— A quoi donc comptez-vous utiliser un aéroplane ? s’enquit Innes.

			— A lâcher des bombes, naturellement. Pensez aux ravages qu’il provoquera ! Représentez-vous ces pauvres gens, qui n’ont jamais vu d’aéroplane, surgissant de leurs cavernes quand l’appareil tournera en cercles au-dessus d’eux. Songez à l’énorme bond en avant que cela constituera pour eux dans le domaine de la civilisation ! Voyons, nous serions en mesure de détruire tout un village avec quelques bombes.

			— Quand je suis retourné sur l’écorce terrestre après la Grande Guerre qui s’est achevée en 1918, répliqua Innes, j’ai beaucoup entendu parler de l’utilisation des aéroplanes en temps de guerre, mais j’ai appris aussi l’existence d’une arme qui provoque bien plus de morts et de souffrance que les bombes.

			— Qu’est-ce que c’était ? questionna Perry avec intérêt.

			— Les gaz.

			— Ah ! ma foi, peut-être que j’étudierai cette question-là plus tard.

			David Innes eut un large sourire. Il savait que personne au monde n’avait le cœur plus tendre qu’Abner Perry, Il savait que les projets meurtriers de Perry appartenaient au domaine de l’imaginaire. Abner Perry était un pur et simple théoricien.

			— D’accord, dit-il. Allons jeter un coup d’œil à votre avion.

			Perry le conduisit vers un petit hangar — un étrange anachronisme dans le Pellucidar de l’âge de pierre.

			— Tenez ! dit-il avec orgueil. Le voilà. Le premier aéroplane qui volera dans le ciel de Pellucidar.

			— C’est un aéroplane ? s’exclama David Innes. Ça n’y ressemble guère.

			— Parce qu’il est construit d’après des principes entièrement nouveaux, expliqua Perry.

			— On dirait plutôt un parachute muni d’un moteur, sur lequel on a installé un cockpit.

			— Exactement ! déclara Perry. Vous avez compris tout de suite mon idée... cependant ce n’est pas aussi simple qu’il y paraît. Voyez-vous, un des dangers du vol est, naturellement, le risque de chute ; donc, en dessinant un avion selon les principes du parachute, j’ai minimisé grandement ce danger.

			— Mais qu’est-ce qui le maintient dans les airs ? Qu’est-ce qui l’y fait monter ?

			— Au-dessous de l’appareil, il y a une soufflerie actionnée par le moteur. Cette soufflerie entretient en permanence un puissant courant d’air vertical sous « l’aile » et, bien entendu, quand l’appareil est en mouvement, le flux aérien le soutient comme cela se produit dans d’autres formes d’appareils moins révolutionnaires ; tandis que la soufflerie l’aide à gagner rapidement de l’altitude.

			— Allez-vous tenter de vous envoler dans cette machine ?

			— Bien sûr que non. Je vous ai réservé cet honneur. Songez-y ! Le premier homme qui ait jamais volé dans le ciel de Pellucidar. Vous devriez m’être reconnaissant, David.

			David Innes ne put que sourire tant Perry montrait d’ingénuité dans cette affaire.

			— Eh bien, dit-il, je ne veux pas vous décevoir, Abner. Je ferai donc un essai avec cette machine... rien que pour vous prouver qu’elle ne peut pas voler.

			— Vous serez surpris, répliqua Perry. Elle va s’élever avec la légèreté d’une alouette.

			Des Sariens s’étaient rassemblés en grand nombre pour examiner l’appareil et assister au vol. Ils étaient tous sceptiques, mais pas pour les mêmes raisons que David Innes. Ils ne s’y connaissaient pas en aéronautique, mais ils savaient que l’homme est incapable de voler. Diane la Magnifique se trouvait parmi eux. Diane, l’épouse de David, lui demanda :

			— Crois-tu qu’il volera ?

			— Non.

			— Alors, pourquoi risquer ta vie ?

			— S’il ne vole pas, je ne risque rien et Abner sera content que j’essaie, répliqua-t-il.

			— Il n’y a pas de gloire à en tirer, puisque ce ne sera pas le premier vaisseau à voler dans le ciel de Pellucidar. Le grand vaisseau que tu appelais un dirigeable avait apporté un avion. N’est-ce pas Jason Gridley qui l’a piloté jusqu’à ce qu’un thipdar l’abatte ? (1)

			Ils tournaient autour de l’appareil, l’examinant avec attention. L’armature de l’aile unique en forme de parachute était en bambou ; la « toile » provenait du péritoine d’un grand dinosaure. C’était une mince membrane transparente, parfaite pour cet usage. Le cockpit était inséré au sommet de l’aile, tandis que le moteur formait saillie à l’avant ; et, à l’arrière, une longue queue semblait avoir été dessinée pour contrebalancer le poids du moteur. Elle supportait les stabilisateurs, le plan de dérive, le gouvernail de direction et les gouvernails de profondeur.

			Le moteur, le premier moteur à essence construit sur Pellucidar, représentait un exploit extraordinaire. Il avait été fabriqué pratiquement à la main par des hommes de l’âge de pierre, sous la direction de Perry, sans instruments de précision.

			— Il fonctionne ? questionna Innes.

			— Bien sûr que oui, répliqua Perry. Il est un peu bruyant, je vous l’accorde, et pourrait être amélioré, néanmoins c’est une bonne mécanique.

			— Je l’espère.

			— Êtes-vous prêt, David ? demanda l’inventeur.

			— Oui.

			— Alors, grimpez dans le cockpit et je vais vous expliquer comment actionner les commandes. Vous trouverez tout très simple.

			Dix minutes plus tard, David Innes dit qu’il en connaissait suffisamment pour piloter l’engin et Perry descendit à terre.

			— A l’écart tout le monde ! cria-t-il. Vous allez assister au commencement d’une nouvelle ère dans l’histoire de Pellucidar !

			Un mécanicien prit place près de l’hélice. Elle était si loin du sol qu’il avait dû monter sur une échelle construite spécialement à cet usage. De chaque côté, un homme se tenait prêt à retirer les cales de dessous les roues.

			— Contact ! cria Perry.

			— Contact ! répondit David Innes.

			L’homme posté à l’hélice lui imprima de l’élan. Le moteur crachota et se tut.

			— Nom d’une pipe ! s’exclama David Innes. Il a réellement démarré. Recommencez !

			— Ouvrez davantage les gaz, dit Perry.

			Le mécanicien lança de nouveau l’hélice et, cette fois, le moteur continua à ronfler. Le mécanicien sauta à bas de l’échelle qu’il traîna plus loin. David ouvrit davantage les gaz et le moteur jaillit presque de son logement. On aurait cru à l’entendre que cent ouvriers travaillaient en même temps à construire cent chaudières.

			David cria aux deux préposés aux cales de les enlever, mais sa voix fut noyée dans le vacarme du moteur. Il gesticula, tendit le bras, se démena tant et si bien que Perry finit par comprendre ce qu’il voulait et ordonna doter les cales. Tout le monde attendait dans un silence recueilli quand David mit pleins gaz. Le moteur s’emballa. L’avion se déplaça ! Mais il se déplaça à reculons. Innes eut juste le temps de couper le contact avant que l’appareil percute la foule des Sariens.

			Perry s’approcha en se grattant la tête.

			— Que diable avez-vous donc fabriqué, David, pour que cet aéroplane recule ?

			David Innes éclata de rire.

			— De quoi riez-vous ? s’indigna Perry. Ne comprenez-vous pas que nous venons peut-être de découvrir quelque chose de sensationnel en aérodynamique ? Imaginez un avion de chasse capable d’aller en avant ou en arrière ! Songez avec quelle facilité il échapperait aux appareils ennemis ! Pensez combien il serait maniable ! Qu’avez-vous fait, David ?

			— Tout l’honneur vous revient, Abner, répliqua David Innes. C’est vous qui l’avez fait.

			— Mais j’ai fait quoi ?

			— Vous avez inversé le pas de l’hélice. L’avion ne peut aller qu’à reculons.

			— Oh ! dit Perry faiblement.

			— Mais il bouge, reprit David Innes d’un ton encourageant, et le défaut est facile à corriger.

			La notion de durée n’existe pas sur Pellucidar, personne ne s’inquiétait du temps que prendrait une modification de l’hélice. Tout le monde, sauf Perry et deux de ses ouvriers, s’étendit à l’ombre, sous des arbres ou sous l’appareil, jusqu’à ce que Perry annonce que l’hélice avait été remise dans le bon sens.

			Innes prit place dans le cockpit, un mécanicien fit tourner l’hélice, le moteur se mit en marche, les cales furent enlevées. Le moteur rugit, cogna et tressauta. L’avion se soulevait presque du sol en harmonie avec ses vibrations. David Innes était secoué avec tant de violence dans le cockpit qu’il eut du mal à trouver les commandes et à garder les mains et les pieds dessus.

			Tout à coup, l’avion démarra. Il prit de l’élan, il fonça sur la longue bande de terrain plat que Perry avait choisie pour y construire son hangar. David tira frénétiquement sur le manche à balai, mais l’engin refusa de s’élever dans les airs. Il dansait comme un navire ballotté par la tempête au point que David en avait le vertige ; puis, d’un seul coup, la voilure s’enflamma.

			David aperçut les flammes lorsqu’il approchait du bout de la piste. Il coupa le contact, serra les freins et sauta à terre. Une minute plus tard, le réservoir d’essence explosa et la dernière en date des inventions d’Abner Perry se dissipa en fumée.

			Y

			
				
					Cf. Pellucidar 4 :Tarzan au cœur de la Terre.
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			II.

			Si la première poudre à fusil d’Abner Perry avait refusé de brûler, si son aéroplane n’avait pas voulu quitter le sol et si son premier bateau avait chaviré quille en l’air lors de son lancement, Perry avait néanmoins beaucoup de réussites à son actif depuis que le destin et la Taupe de fer l’avaient amené au cœur de la Terre (2).

			Il avait découvert des minerais et les avait fondus ; il avait fabriqué de l’acier. Il avait fait du ciment et produit une très bonne qualité de béton. Il avait découvert du pétrole dans Sari et l’avait raffiné pour obtenir de l’essence. Il avait fabriqué des armes portatives et un canon. Il avait trouvé et extrait de l’or, de l’argent, du platine, du plomb et d’autres métaux. Il était probablement l’être le plus occupé du monde où il vivait et le plus utile. L’ennui, c’est que les hommes de l’âge de pierre, ou du moins la plupart d’entre eux, n’étaient pas assez évolués pour apprécier ce que Perry leur avait apporté et pouvait leur apporter encore.

			Bien souvent, les guerriers armés de ses fusils s’en débarrassaient en pleine bataille pour courir sus à l’ennemi avec leurs haches de pierre, ou ils les empoignaient par le canon et s’en servaient comme de massues. Il avait construit une station de pompage près du village de Sari et amené l’eau par des conduites en béton dans le village même ; pourtant bon nombre de femmes persistaient à parcourir plus de six cents mètres à pied pour aller à la source et en revenir de même chargées de calebasses pleines d’eau en équilibre sur la tête. Le temps ne comptait pas pour elles et porter l’eau sur la tête leur donnait un maintien élégant.

			Mais Perry n’en persévérait pas moins. Il ne se décourageait jamais. Il était presque perpétuellement de bonne humeur et, quand il ne priait pas, il jurait comme un templier. David Innes avait pour lui une affection profonde, de même que Diane la Magnifique et Ghak le Chevelu, qui était le roi de Sari. En fait, tous ceux qui connaissaient Abner Perry l’aimaient. Les jeunes Sariens qui travaillaient pour lui l’admiraient et le vénéraient à l’égal d’un dieu. Et Abner Perry était très heureux.

			Après le fiasco de l’aéroplane, il mit en chantier une autre invention à laquelle il pensait depuis un certain temps. S’il avait su ce qui en résulterait, il aurait probablement jeté aux orties tous ses plans mais, évidemment, il ne pouvait pas s’en douter.

			C’est au cours de cette période, postérieure à l’incident de l’aéroplane, que David Innes prit avec lui une compagnie de guerriers pour aller inspecter quelques-uns des autres royaumes de la fédération assez lâche qui constitue l’Empire de Pellucidar, dont il avait été élu empereur. Il se rendit d’abord à Amoz, qui est situé à 320 kilomètres au nord-est de Sari sur le Lural Az, un grand océan inexploré, encore inconnu. A près de mille kilomètres au nord-ouest d’Amoz se trouve Kali. C’est le dernier royaume dans cette direction qui soit inféodé à l’Empire. Suvi, à 840 kilomètres à l’ouest de Kali, avait rompu avec la fédération et déclaré la guerre à Kali. Le roi de Suvi, dont le nom est Fash, avait à une certaine époque retenu prisonnière Diane la Magnifique ; ce dont vengeance n’avait jamais été tirée.

			David Innes y pensait quand il partit pour le Nord. Donner une leçon à Fash ne serait pas mauvais et peut-être aussi placer sur le trône de Suvi un homme loyal envers l’Empire.

			Sari n’est pas la côte océane ; aussi la compagnie se rendit-elle à Greenwich, port distant de 240 kilomètres, afin de s’embarquer sur un des bateaux de la Flotte construite sous la direction de Perry. Le port de Greenwich avait été fondé et baptisé par David Innes et Abner Perry. Par lui passe le premier méridien de Pellucidar, qui est aussi une invention d’Innes et de Perry.

			De Greenwich, ils gagnèrent par mer Amoz à bord du VEP Sari. Ce sigle VEP, orgueilleusement ajouté par Perry au nom du bateau, signifiant Vaisseau de l’Empire de Pellucidar sur le mode des U.S.S. en usage dans la Marine américaine. Le Sari, comme la plupart des bateaux de Pellucidar, avait un équipage de Mézops à la peau cuivrée, originaires de l’archipel d’Anoroc, une race de guerriers marins. Ils n’avaient connu que les pirogues jusqu’au jour où Perry et Innes leur enseignèrent l’usage de la voile, mais ils réussirent vite à manœuvrer ces nouvelles embarcations et apprirent les quelques rudiments de navigation que David Innes put leur enseigner — une navigation à l’estime, avec seulement des boussoles rudimentaires pour les aider.

			Sous un soleil stationnaire, sans le repère d’étoiles ou d’une lune, on dispose de peu de moyens pour conduire un navire. Les Mézops savaient tout ce qu’il y a à connaître sur les marées et les courants dans les eaux côtières proches de leurs îles. Innes et Perry leur avaient donné la boussole, le loch et un chronomètre qui était dépourvu de précision et ne pouvait jamais être remis à l’heure ; aussi était-il peu utilisé. Leur navigation s’opérait donc à l’estime et au petit bonheur la chance, mais ils parvenaient à aller où ils voulaient. Ils étaient toujours capables de trouver la route la plus directe pour rentrer chez eux à cause du merveilleux instinct d’orientation semblable à celui des pigeons voyageurs dont étaient dotés tous les Pellucidariens, compensation providentielle au manque de corps célestes sur lesquels se guider.

			Kander était roi d’Amoz. Ce titre, de même que celui d’Empereur, était une idée de Perry. Kander, comme les autres rois de la fédération, était le chef d’une tribu de troglodytes. Sur le plan de l’évolution et de la civilisation, il en était à peu près au stade atteint en leur temps par les hommes de Cro-Magnon sur l’écorce terrestre mais, comme eux, il était intelligent.

			Par lui, David Innes apprit que Fash avait recommencé à guerroyer contre Kali et s’était vanté d’aller ensuite au sud conquérir Amoz et Sari pour devenir Empereur de Pellucidar. Innes n’avait amené avec lui que cinquante guerriers, mais il décida de continuer jusqu’à Kali afin de voir par lui-même ce qui se passait là-bas. Il envoya donc un messager à Sari pour dire à Ghak de regrouper la flotte en Amoz et de se rendre à Kali avec autant de guerriers que les bateaux pourraient en transporter ; puis il obtint de Kander un détachement de cinquante guerriers et fit voile au nord en direction de Kali, les cent guerriers tenant tout juste dans le VEP Sari.

			Le Sari parcourut six cents milles marins (soit plus de mille kilomètres) avant d’arriver à la hauteur de Kali, qui est situé à soixante-cinq kilomètres environ à l’intérieur des terres ; et, de là, David Innes dépêcha un messager à Oose, roi de Kali. Ce messager était Hodon le Véloce, un guerrier sarien à la loyauté et au courage éprouvés ; et du courage il en faut pour porter un message dans le sauvage Pellucidar. On y est constamment menacé par des fauves féroces et des reptiles plus effrayants encore ; sans compter le risque de tomber en chemin dans une embuscade tendue par des tribus hostiles.

			Tout au long des soixante-cinq kilomètres qui le séparaient de Kali, la chance sourit à Hodon. Une fois, il rencontra un tarag, le gigantesque tigre machérode, et le fauve le poursuivit, mais un messager expérimenté sait se garder. Il ne court pas en ligne droite en terrain découvert, il va d’arbre en arbre, un peu à la manière d’un navire marchand qui zigzague pour échapper à un sous-marin.

			Le machérode, qui est un mangeur d’hommes invétéré, connaît peut-être cette stratégie à force de chasser les humains ; toujours est-il que ce fauve choisit son moment à la perfection et attaqua à l’instant précis où Hodon se trouvait le plus loin d’un arbre.

			Ce fut une course extraordinaire — pour Hodon, une course avec la Mort ; car peu d’hommes ont affronté et tué à eux seuls un tarag. De temps à autre, un super-guerrier se vantera peut-être d’en avoir abattu un avec la longue et solide lance dont il est habituellement armé ; mais Hodon, qui s’était chargé le moins possible pour mieux courir, n’avait pas de lance. Il ne possédait que sa rapidité dont pouvait dépendre sa vie, sa rapidité et un couteau de pierre.

			Le tarag franchit la distance en énormes foulées bondissantes qui lui auraient aisément permis de rattraper un homme ordinaire ; mais Hodon n’était pas n’importe qui. Il n’avait pas acquis le privilège de se voir qualifier de Véloce pour rien. Et à présent il courait de toutes ses forces.

			Le grand fauve n’était qu’à quelques mètres en arrière quand Hodon sauta dans l’arbre qui était son but et grimpa hors de portée ; il s’assit alors sur une branche, cracha sur la face du tarag et le traita de tous les noms injurieux que peut connaître un Pellucidarien, et il y en a beaucoup.

			Le tarag ne perdit pas son temps à attendre qu’Hodon abandonne son perchoir, l’expérience lui ayant probablement appris qu’il risquait de mourir de faim avant qu’un humain descende se laisser manger ; il s’en alla chercher une autre proie.

			Un peu plus loin, un autre arbre sauva Hodon des serres d’un thipdar, un énorme ptérodactyle comme ceux qui sillonnaient les cieux étouffants de l’ère secondaire. Ce puissant ptéranodon, qui avait six mètres d’envergure, chassait haut dans les airs — tel un aigle ou un faucon invraisemblable, prêt à fondre sur tout ce qui vit. La seule protection contre lui est l’abri qu’offre un arbre et, une fois de plus, Hodon atteignit cet asile juste à temps.

			Sifflant de rage, le reptile reprit de la hauteur et, quand il eut disparu dans les airs, Hodon poursuivit son chemin vers Kali où il arriva sans encombre.

			Le village de Kali se composait essentiellement de grottes dans une falaise calcaire qui avait à sa base quelques abris rudimentaires coiffés de chaume, utilisés comme cuisine, réfectoire et salle de réunion.

			Quand Hodon approcha du village, il fut intercepté par une vingtaine de guerriers, ce qui n’avait rien pour l’étonner aux abords d’un village bien gardé. Ils lui demandèrent ce qu’il venait faire là ; et lorsqu’il eut dit qu’il apportait un message de l’Empereur de Pellucidar à Oose, le roi de Kali, ils s’entre-regardèrent ; et quelques-uns sourirent derrière son dos.

			— Je vais avertir le roi, dit l’un d’eux. Attends ici.

			Il revint peu après et ordonna à Hodon de le suivre, et tous les guerriers qui s’étaient avancés à sa rencontre les accompagnèrent. Ç’aurait pu être une garde d’honneur, mais Hodon eut l’impression que cela ressemblait plutôt à l’escorte d’un prisonnier.

			Il fut conduit à l’un des abris couverts de chaume où un homme était assis sur un tabouret, entouré par d’autres guerriers.

			— Quel message apportes-tu à Oose, roi de Kali, de la part de l’Empereur de Pellucidar ? questionna-t-il.

			Or Hodon n’avait jamais encore visité Kali et n’avait jamais vu Oose ; mais à ses yeux cet homme était le roi, de toute évidence. Il le jugea déplaisant et le prit instinctivement en aversion.

			— Tu es le roi ? demanda-t-il, désireux d’en avoir confirmation avant de transmettre ses instructions. Tu es le roi de Kali ?

			— Oui, dit l’autre. Je suis le roi de Kali. Quel est ton message ?

			— L’Empereur désire te faire savoir que son navire est ancré au large de la côte de Kali avec une centaine de guerriers. Il a appris que tu étais en conflit avec Fash, le roi de Suvi, et il souhaite en discuter avec toi, afin qu’une expédition puisse être envoyée contre Fash pour le punir de sa trahison envers l’Empire. Je dois retourner lui dire si tu iras sur la côte pour lui parler ou si tu préfères qu’il vienne ici ; car il sait que ce n’est pas toujours facile pour un village de nourrir une centaine d’hommes supplémentaires.

			— J’enverrai un messager à l’Empereur, répliqua le roi de Kali. Reste ici te reposer.

			— Mes ordres sont de rapporter le message moi-même à l’Empereur, objecta Hodon.

			— C’est moi qui donne les ordres ici, dit le roi qui s’adressa alors au chef des guerriers entourant Hodon. — Conduis cet homme dans une grotte haute et fais-le garder. Veille à ce qu’il ne s’évade pas.

			— Qu’est-ce que cela signifie ? protesta Hodon. Je suis un Sarien et un des hommes de l’Empereur. Ce que tu fais est une trahison.

			— Emmenez-le, commanda le roi.

			Les gardes d’Hodon le forcèrent à grimper le long d’échelles branlantes jusqu’au plus haut niveau. Là, une étroite corniche courait devant l’entrée de plusieurs grottes. Deux guerriers étaient déjà accroupis sur la corniche en faction près de l’échelle ; deux autres étaient assis près de l’entrée d’une des grottes. C’est dans celle-ci qu’Hodon dut entrer et pendant ce temps le roi de Kali dépêcha un coureur vers la côte avec un message pour David Innes.

			Quand les yeux d’Hodon se furent accoutumés à la pénombre qui régnait à l’intérieur, il vit qu’il n’était pas seul. La grotte était vaste, et une bonne cinquantaine d’hommes y étaient accroupis ou couchés sur le sol.

			— Qui es-tu ? s’enquit l’un d’eux, comme Hodon cherchait à tâtons une place pour s’asseoir.

			— J’ai l’impression d’être un prisonnier, répliqua Hodon.

			— Nous sommes tous prisonniers, dit l’autre. Je ne t’ai pas reconnu quand tu es entré. Es-tu un Kalien ?

			— Et vous ? questionna Hodon.

			— Nous sommes tous des Kaliens.

			— Alors pourquoi êtes-vous prisonniers dans Kali ?

			— Parce que les guerriers de Suvi ont attaqué le village et s’en sont emparés alors que la plupart d’entre nous étaient à la chasse et quand nous sommes revenus ils nous ont tendu une embuscade, tuant bon nombre des nôtres et capturant le reste.

			— Alors l’homme assis dans l’abri au pied de la falaise n’est pas roi de Kali ? demanda Hodon.

			— Il se prétend roi de Kali parce qu’il a conquis le village, répliqua l’autre, mais c’est moi le roi de Kali.

			— Tu es Oose ? s’exclama Hodon.

			— Je suis Oose et l’homme qui se prétend roi de Kali est Fash, le roi de Suvi.

			— Alors j’ai transmis le message de l’Empereur à l’ennemi de l’Empereur, mais comment aurais-je pu m’en douter ?

			— Le message était pour moi ? demanda Oose.

			— Oui, dit Hodon qui le lui répéta.

			— C’est grave, car maintenant Fash est prévenu, commenta Oose.

			— Combien de guerriers a-t-il avec lui ?

			— Je sais compter seulement jusqu’à dix fois le nombre de mes doigts, répliqua Oose. Nous gens de Kali, nous ne possédons pas autant de connaissances que les gens de Sari à qui Innes et Perry ont enseigné bien des choses, mais que je compte dix fois tous mes doigts et je dirai que Fash a cinq fois plus de guerriers.

			Hodon secoua la tête.

			— Il faut que je m’évade car, si je ne suis pas rentré d’ici deux sommeils, l’Empereur viendra me chercher et il se retrouvera en infériorité à cinq contre un.

			— Tu ne peux pas t’échapper. Quatre guerriers sont postés sur la corniche et de nombreux guerriers stationnent au pied de la falaise.

			— Sommes-nous autorisés à aller sur la corniche ? questionna Hodon.

			— Si tu as une bonne raison, on te permettra de te rendre à la petite grotte à l’extrémité de la corniche.

			— J’en ai une, répliqua Hodon, qui s’approcha de l’entrée de la grotte et s’adressa à une des sentinelles.

			L’autre accorda en grommelant la permission demandée et Hodon sortit sur la corniche, se dirigeant avec lenteur vers la petite grotte à l’autre bout. Il regardait non pas vers le bas mais toujours vers le haut, examinant le front de la falaise jusqu’à son sommet, qui se trouvait seulement à un mètre ou deux au-dessus de sa tête.

			Un guerrier arriva sur le rivage du Lural Az. Il aperçut un navire ancré dans une petite baie à quelque distance et il cria jusqu’à ce qu’il eût attiré l’attention de ceux qui étaient à bord. Un petit bateau flottait à côté ; bientôt des guerriers à la peau cuivrée plongèrent du pont du navire, grimpèrent dans le bateau et ramèrent vers la grève. Quand ils en furent tout près, ils appelèrent le guerrier et lui demandèrent qui il était et ce qu’il voulait.

			— J’apporte un message du roi de Kali à l’Empereur de Pellucidar, répliqua-t-il.

			Le bateau fut amené jusqu’à la grève et le messager embarqué. Quelques secondes plus tard, il fut hissé sur le pont du Sari et conduit devant David Innes.

			— Tu m’apportes un message du roi de Kali ? questionna David Innes. Pourquoi mon propre guerrier n’est-il pas revenu l’apporter lui-même comme je l’avais ordonné ?

			— Il était très malade et il était très, très fatigué. Afin d’éviter tout retard, le roi m’a envoyé.

			— Quel est ce message ?

			— Le roi demande que tu viennes à Kali. Il ne peut pas se déplacer pour le moment à cause du danger d’attaque.

			— Je comprends, dit David Innes. Je vais partir tout de suite.

			— Je prends les devants pour informer le roi. Il sera content. Viendras-tu seul ?

			— J’amènerai avec moi une centaine de guerriers.

			David Innes se mit donc en route pour Kali, et le messager de Fash le précéda pour prévenir son roi.

			Hodon avançait à petits pas sur la corniche, examinant chaque centimètre du front de la falaise au-dessus de lui jusqu’à la petite grotte située à l’extrémité. La falaise s’abaissait à cet endroit et sa crête se trouvait à moins d’un mètre vingt au-dessus de la tête d’Hodon. Il jeta un coup d’œil à la corniche derrière lui. Une des sentinelles le surveillait ; Hodon se courba donc et entra dans la petite grotte. Il se retourna aussitôt, attendit une seconde, puis regarda au-dehors. La sentinelle l’observait toujours. Hodon battit en retraite dans la grotte, y resta un peu, sortit hardiment. Son cœur se serra — deux gardes le dévisageaient. Il savait avoir besoin d’un instant où personne ne lui prêterait attention pour mener à bien son plan. Présentement, il ne pouvait que rentrer à la grotte prison.

			Il y réfléchit à un moyen de faciliter la réussite de son projet et finalement en trouva un. Il alla rejoindre Oose et s’assit tout près de lui ; puis il lui expliqua son idée à voix basse.

			— Nous l’exécuterons, promit Oose, mais n’oublie pas ce que je t’ai dit : tu ne peux pas t’évader.

			— Je peux toujours essayer, répliqua Hodon.

			Au bout d’un laps de temps — peut-être une heure, un jour ou une semaine d’après la façon de calculer sur la surface de la Terre, qui sait ? — la sentinelle de garde sur la corniche fut changée ; alors Hodon s’approcha aussitôt de l’entrée de la prison et demanda la permission de se rendre à la petite grotte au bout de la corniche. De nouveau, l’autorisation lui fut accordée.

			Il avança lentement le long de la corniche. Cette fois, il regardait en bas. Au pied de la falaise, il vit des femmes et des enfants, mais peu de guerriers — juste assez, probablement, pour garder le village. Où étaient les autres ? Hodon songea qu’il connaissait la réponse et n’en fut que plus pressé de réussir son évasion. S’il y parvenait, arriverait-il à temps ?

			Au moment où il atteignait la petite grotte, il entendit des appels et des cris derrière lui. Ils étaient étouffés, comme s’ils provenaient de l’intérieur d’une caverne. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit les quatre sentinelles se précipiter vers la grotte-prison. Hodon sourit.

			Y

			
				
					Cf. Pellucidar 1 : Au cœur de la Terre.

				
			

		

	
		
			III.

			Après le départ de David Innes pour Kali, Abner Perry se plongea dans la réalisation d’un nouveau projet. Il voulait créer quelque chose de valable à montrer à David Innes quand il reviendrait, car Perry était encore un peu déconfit par l’échec retentissant de son aéroplane.

			Il envoya des chasseurs abattre des dinosaures — les plus gros qu’ils rencontreraient — avec ordre de ne rapporter que le péritoine de ceux qu’ils tueraient ; et, pendant leur absence, il parvint à boucher un puits de gaz naturel qui lançait des millions de mètres cubes de gaz dans l’air de Pellucidar depuis — ah ! qui sait combien de temps ?

			Il mit de nombreuses femmes à fabriquer des cordages et d’autres à tresser un grand panier — son diamètre était d’un mètre vingt et sa hauteur de quatre-vingt-dix centimètres. Jamais les Sariens n’en avaient vu d’aussi vaste.

			Pendant que s’effectuaient ces travaux arriva le messager dépêché par David Innes pour dire à Ghak de le rejoindre avec de nombreux guerriers. Quand ils furent partis, il n’y avait plus au village que quelques guerriers qui devaient y rester pour le garder, deux chasseurs seulement allant tous les jours en quête de viande fraîche. Le village était plein de femmes ; mais cela ne dérangeait pas les projets de Perry, car les guerriers avaient rapporté plus de péritoines qu’il ne lui en fallait.

			Ces péritoines furent tendus, séchés et frottés jusqu’à être parfaitement assouplis ; alors Perry les découpa en formes bizarres d’après un patron qu’il avait imaginé, et les femmes les assemblèrent avec de très petits points et obturèrent les coutures avec un enduit que Perry estima inattaquable par les composants du gaz naturel.

			Une fois ce travail achevé, Perry attacha le grand sac au panier avec les cordages fabriqués par les femmes ; et au fond du panier il fixa une corde plus lourde qui avait cent cinquante à deux cents mètres de long. Personne à Sari n’avait jamais vu pareille corde, mais on avait depuis longtemps cessé de s’étonner beaucoup de ce que faisait Perry.

			Avec de petits cordages, de nombreux petits cordages, Perry ancra le panier au sol par des piquets enfoncés dans la terre tout autour ; puis il amena du puits de gaz un tuyau d’argile qu’il plongea dans l’ouverture aménagée sur le petit côté du sac. Perry avait créé un ballon ! Pour lui, ce ballon était le précurseur d’une flotte de puissants dirigeables capables de transporter des tonnes de bombes explosives et d’apporter la civilisation à d’innombrables troglodytes sous-développés.

			Hodon sourit, rien que d’un léger sourire fugitif qui s’effaça aussitôt apparu ; puis il plia les genoux devant la petite grotte au bout de la corniche et sauta en l’air. Hodon était fier de ses jambes, de même que tout le royaume de Sari. C’étaient les meilleures jambes de l’Empire de Pellucidar, à qui personne ne connaissait de rivales ; elles faisaient merveille aussi bien au saut qu’à la course. Elles propulsèrent sans peine Hodon à la bonne hauteur pour que ses doigts saisissent la crête de la falaise. Cette crête était de calcaire compact. Hodon l’avait remarqué lorsqu’il examinait le site. S’il y avait eu de la terre meuble au bord, la chose n’aurait pas été aussi facile — en fait, elle aurait probablement été impossible à réussir ; mais ce n’était pas de la terre et la pierre dure ne s’effrite pas. Elle offrit à Hodon une prise sûre, aidant ainsi à contrecarrer la machination du perfide Fash.

			Nous sommes parfois victimes de la malice des choses, tels les boutons de col et les cailles sur toast, mais nous devons nous rappeler qu’au bout du compte certaines se font nos alliées, le billet de banque entre autres. Mais à quoi bon continuer sur ce thème ? Vous pouvez trouver autant d’exemples que moi.

			Donc Hodon le Véloce se hissa par-dessus la crête de la falaise de Kali et personne ne le vit s’en aller. Quand il était venu, il avait sur lui un poignard de silex, mais on le lui avait enlevé. A présent, il devait parcourir sans armes soixante-cinq kilomètres environ dans une région truffée de dangers, mais il n’avait pas peur. Je me dis parfois que les hommes de l’âge de pierre devaient avoir une grande vaillance. Ils étaient sûrement courageux, sinon ils n’auraient pas réussi à survivre. Le lâche pouvait subsister un certain temps — le temps de mourir d’inanition — mais c’était un brave celui qui affrontait les créatures terrifiantes contre lesquelles les hommes de cette époque étaient obligés de se battre pour procurer la nourriture nécessaire à eux et à leur famille.

			L’unique préoccupation d’Hodon à présent était de rejoindre David Innes avant qu’il ne tombe dans l’embuscade sûrement préparée par Fash. Il se déplaçait avec rapidité mais sans bruit. Tous ses sens étaient en alerte pour déceler le danger. Ses yeux perçants fouillaient les lointains ; ses narines sensibles captaient les effluves apportés par les moindres brises errantes. Il était content de courir à contre-vent, car il pouvait ainsi être averti de presque n’importe quel danger qui se trouvait devant lui.

			Tout à coup, il capta une odeur qui lui fit froncer les sourcils avec perplexité. Elle lui indiquait qu’une femme le précédait — une femme seule — ce qui n’aurait pas dû être. Son bon sens lui disait qu’il y a toujours au moins un homme avec une femme à une aussi grande distance d’un village, mais ses narines indiquaient le contraire.

			Il continua à avancer dans la direction de cette femme, car c’était la direction où lui-même allait. Il progressait maintenant avec une prudence accrue, si c’était possible ; et il finit par l’apercevoir. Elle lui tournait le dos. Elle marchait lentement, en regardant dans tous les sens. Il devina qu’elle avait peur. Elle ne se rendit compte qu’elle n’était plus seule que juste au moment où une main s’abattit sur son épaule. Elle se retourna à la vitesse de l’éclair, un poignard à la main — un mince poignard laborieusement taillé dans du basalte — et, en virant sur elle-même, elle frappa Hodon avec force à la poitrine.

			Étant natif de Pellucidar, il s’était attendu à ce genre de réaction ; car on n’accoste pas impunément une dame inconnue à l’âge de la pierre. Il était donc sur ses gardes. Il lui saisit le poignet et ne le lâcha plus. Alors elle essaya de le mordre.

			Hodon sourit en regardant ses yeux étincelants de colère, car elle était jeune et belle.

			— Qui es-tu ? questionna-t-il. Que fais-tu ici seule, si loin de ton village ?

			— C’est mon affaire. Lâche-moi ! Ne me retiens pas, car je te tuerai sûrement si tu t’y risques.

			— Je n’ai pas de temps à perdre avec toi, rétorqua Hodon, mais tu es trop jeune et jolie pour que je te laisse à la merci du premier tarag affamé qui passera. Tu peux m’accompagner si tu le désires. Nous n’avons que ton poignard, mais je m’en servirai à ta place.

			— Dis-moi qui tu es, répliqua-t-elle d’un ton légèrement plus aimable.

			— Je suis Hodon de Sari.

			— De Sari ? Les Sariens sont amis du peuple de mon père. Si tu es sarien, tu ne me feras pas de mal.

			— Qui a dit que je voulais t’en faire ? Oui, je suis sarien. Et toi, qui es-tu ?

			— Je suis O-aa, la fille d’Oose, roi de Kali.

			— Et tu t’enfuis parce que Fash a vaincu les tiens. C’est bien ça ?

			Il lâcha son poignet et elle remit son arme au fourreau.

			— Oui, en effet, répliqua-t-elle. Après que Fash a conquis Kali, il a voulu me prendre, mais je me suis échappée. Ce qui est une chance pour Fash, parce que je l’aurais tué. Vois-tu, je suis fille de roi et ma mère était...

			— Je n’ai pas le temps d’écouter l’histoire de ta vie, coupa Hodon. Viens-tu avec moi ou non ?

			— Où vas-tu ?

			Il le lui dit.

			— Tes manières ne me plaisent pas et tu ne me plairas probablement pas non plus, déclara O-aa, mais je t’accompagnerai. Mieux vaut toi que personne. Étant fille de roi, j’ai l’habitude d’être traitée avec respect. Tous les sujets de mon père...

			— En route ! ordonna Hodon. Tu parles trop.

			Et il repartit en direction de la côte.

			O-aa trottinait à côté de lui.

			— Je suppose que tu vas me retarder, grommela-t-il.

			— Je peux courir aussi vite que toi. Le père de ma mère était le coureur le plus rapide de tout son pays et mon frère...

			— Tu n’es pas le père de ta mère ni ton frère. Ce qui m’intéresse c’est à quelle vitesse et combien de temps tu peux courir. Si tu es incapable de soutenir la même allure que moi, tu resteras en arrière. Le sort de l’Empereur est beaucoup plus important que le tien.

			— Tu n’appelles pas cela courir, dis-moi ? s’exclama O-aa d’un ton moqueur. Voyons, quand j’étais petite, j’attrapais l’orthopi à la course. Tout le monde s’émerveillait de ma rapidité. Le père de ma mère et mon frère étaient incapables d’attraper l’orthopi à la course.

			— Probable que tu inventes, dit Hodon en accélérant.

			— Pour cette parole, probable que mon frère te tuera, rétorqua la jeune femme. C’est un puissant guerrier. Il...

			Hodon filait maintenant si vite qu’O-aa manqua de souffle pour courir et parler en même temps, ce qu’avait escompté Hodon.

			Ghak le Chevelu, roi de Sari, embarqua un millier de guerriers sur deux navires. Ces bâtiments étaient beaucoup plus gros que le Sari, premier bateau capable de naviguer construit par Perry et maintenant pratiquement archaïque. Alors que le Sari portait seulement deux canons, lançant des projectiles d’une livre, l’un à l’avant l’autre à l’arrière, ces nouveaux vaisseaux étaient armés de huit canons, quatre de chaque côté sur un pont inférieur ; et ils projetaient des obus qui explosaient de temps à autre à l’endroit où ils étaient censés le faire, mais plus souvent n’explosaient pas du tout ou prématurément. Toutefois cette artillerie produisait un vacarme très satisfaisant et émettait de gros nuages de fumée noire.

			Lors de l’essai de la première bouche à feu de Perry, le boulet avait roulé hors de la pièce et était tombé sur le sol. Le commentaire de David Innes fut que c’était avantageux, puisqu’il n’y aurait pas gaspillage de munition — on n’avait qu’à ramasser les boulets pour les réutiliser, mais les nouvelles pièces de Perry lançaient un obus à quinze cents mètres. Il en était très fier. L’ennui, c’est que les navires ne trouvaient jamais d’adversaire à canonner. Dans Pellucidar, on ne connaissait pas d’autre flotte en dehors de celle des Korsars, et Korsar est séparé de Sari par neuf mille kilomètres d’océan.

			Tandis que la force expéditionnaire de Ghak louvoyait le long de la côte en direction de Kali, David Innes et ses cent guerriers se dirigeaient vers le village par voie de terre. La moitié des hommes d’Innes étaient armés du mousquet de Perry, un fusil à pierre à canon lisse, se chargeant par le canon ; l’autre moitié avait des arcs et des flèches. Tous avaient des poignards et bon nombre portaient la courte lance que tous les Pellucidariens préfèrent. Elle était suspendue à leur cou par une lanière de cuir et rejetée sur le dos.

			Ces hommes étaient tous des soldats aguerris — le corps d’élite (3) de l’armée de Pellucidar. Perry les avait appelés la Garde Impériale, et Innes avait réussi à inculquer quelques notions de discipline à ces êtres au rude caractère individualiste. Ils marchaient maintenant plus ou moins en colonne par quatre, avec une avant-garde et des flancs-gardes. Cent mètres en avant, trois guerriers formaient la pointe. Innes ne voulait pas courir le risque de tomber dans une embuscade.

			Ils avaient franchi à peu près la moitié du chemin jusqu’à Kali quand le trio de pointe fit halte au sommet d’une légère élévation de terrain ; alors un des trois repartit précipitamment vers le corps d’armée principal. Il alla aussitôt trouver Innes.

			— De nombreux guerriers se rendent dans cette direction, annonça-t-il.

			David Innes déploya ses hommes et avança lentement. Les mousquetaires étaient en première ligne. D’ordinaire, le vacarme et la fumée d’une de leurs salves désordonnées effrayaient pratiquement tous les ennemis, ce qui était une bonne chose, car ils atteignaient rarement quelqu’un. Après leur salve, les archers traversaient leurs rangs pour reformer une première ligne pendant que les mousquetaires rechargeaient leurs armes.

			Mais aucune de ces manœuvres ne fut nécessaire présentement, car un messager arriva en courant de la pointe dire que la troupe qui approchait était amie — c’étaient les guerriers d’Oose venus les accueillir au pays de Kali et leur faire escorte jusqu’au village.

			David Innes se porta en avant pour s’informer personnellement. Au sommet de la butte, un troglodyte chevelu l’attendait. Il vit derrière cet homme une importante formation de guerriers.

			— Où est Oose ? demanda-t-il.

			— Oose est malade. Il a mal à l’estomac. Il n’a pas pu venir et m’a délégué pour te guider jusqu’à Kali.

			— Pourquoi a-t-il envoyé un aussi grand nombre d’hommes ?

			— Parce que nous sommes en guerre avec Suvi et que les guerriers de Fash sont peut-être à proximité.

			David Innes hocha la tête. L’explication était plausible.

			— Très bien, dit-il. Montre le chemin.

			Ses hommes avancèrent. Ils furent bientôt au contact avec les guerriers de l’autre troupe et ceux-ci leur offrirent de la nourriture. Ils semblaient désireux de nouer des liens d’amitié. Ils entrèrent dans les rangs de la Garde Impériale, distribuant des aliments aux hommes de David Innes et plaisantant avec jovialité. Ils avaient l’air très intéressé par les mousquets qu’ils prenaient pour les examiner de près. Bientôt tous les
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